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Be lassa de la Boitt et il eut l'idée— re-

Douvelée d'ailleurs de Vidocq— de tra-

vailler à son compte pour les partiou-

Ùers et, à ce métier, de s'enrichir.

A la Préfecture de la police Fauvette
avait été à la meilleure de toutes les éco.

les.

n connaissait mieux que personne le

fonctionnement de la grande adminis-

tration que l'Europe nous envie— quel-

quefois, souvent même—mais pas tou«

jours.

11 en avait étudié les plus petits

rouages, et il savait par le menu com-
ment on peut adroitement feuilleter les

arcanes les plus mystérieuses, les plus

impénétrables en apparence de la vie

privée.

Naturellement, il avait hâte de met-
tre à profit, pour son propre compte,

ses longues études.

Un petit héritage faisant tomber
dans sa poche une quarantaine de mille

fhmos lui permit de donner sa démis-
sion.

Elle fut acceptée —non sans regrets

—Is sûreté perdant en lui un de ses

inspecteurs les plus sérieux et les plus

habiles.

U avait alors trentensinq ans.

Fauvette s'empressa de mettre à exé-

cution le projet qu'il avait conçu.

11 n'hésita pas à louer à long bail le

bel appartement du faubourg Saint-

Honoré, fit agencer luxueusement ses

bureaux, ne ménageant point les fonds

de son héritage, recruta des employés
ttarmi les agents de la préfecture qu'il

avait eus ëous ses ordres et qu'il ap.

pointa de façon très large.

Ainsi outillé, il lança des prospectus

et il attendit la clientèle.

Elle ne se fit pas attendre.

-Elle vint, plus vite et plus nombreuse
que Fauvettte n'aurait osé lui-même
l'espérer.

On le connaissait de réputation, il

avut £ût ses épreuves }— on pouvait

jMùis hésitation se fier à son adresse et—
«royait-on— à son honnêteté.

Les premières affaires dont on le char-

gea furant menées par lai de main de
midtre et les heureux résultats obtenus

rémunérés de façon très large.

Partout, en province, Fauvette avait

des correspondants choisis parmi les

employés des préfectures, des mairies, >

des justices de paix.

Dans les villages les gardes champê-
tres étaient à sa dévotion.

Payant généreusement, il était bien

servL
Depuis hidt ans déjà son agence fonc-

tionnait avec un succès grandissant, et

la fortune de Fauvette grandissait dans

les mêmes proportions que le succès,

dont elle suivait la marohe ascendante.

, Les bureaux de l'Agence générale et

centrale de renseignements étaient ins-

tallés sur un grai)d pied,—Ils égalaient'

si même ils ne le dépassaient, le oonfor*

table d'une étude de notairo très riche.

Un vestibule où trônait une façon

d'huissier, un salon d'attente garni de
sièges amplement capitonnés } une vas-

te pièce où travaillaient les employés et

dont les murailles disparaissaient sous

des casiers garnis de cartons dûment
étiquetés.

Au fond de cette pièoe une double

porte à deux, vantaux donnait accès

duis le oabinet^du patron.

Ceoabûxet était meublé d'une Ssçon

tout à la foiti sévère et élégante, orné de
bronses et de tableaux de midtres, té-

moignant des goûts artistiques de l'an-

cien inspecteur de la sûreté.

Une bibliothèque en ébène à filets de
cuivre renfermait ^ea ouvrages de juris-

prudence et tous les romans judiciaires

publiés depuis vingt-cinq ou tronte ans.

Notro Fauvette trouvait dans leur

lecture à la fois plaisir et profit,

—Ces romanciers sont très malinsl—
se disait-il.—Plusieurb d'entre eux au-

raient été des policiers de premier or*

dre !...—Ils ont bien souvent des idées

qui nous servent beaucoup 1

Un grand 1>ureau-ministre, en ébène
à filets de onivro comme la bibliothè-

que, était Burohargé de papiers, de dos-

ai ers, de journaux et de notes.

i>«rièiâ.oe btireau, le îauteaii mosif-

mentàl du' maitro, flanqué de deux


